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" Présent et avenir " 
 
 
L’homme qui n’est pas ancré dans le divin n’est pas en état de résister, par la seule vertu de 
son opinion personnelle, à la puissance physique et morale qui émane du monde extérieur. 
Pour s’affirmer en face de ce dernier, l’homme a besoin de l’évidence de son expérience 
intérieure, de son vécu transcendant, qui seuls peuvent lui épargner l’inévitable glissement 
dans la masse collective. 
 
Par une représentation suggestive de la puissance de l’État, on cherche à susciter un sentiment 
collectif de sécurité qui toutefois, à l’opposé des représentations religieuses, ne fournit à 
l’individu aucune protection contre ses démons intérieurs. C’est pourquoi il s’accrochera 
encore plus à la puissance de l’État, c’est-à-dire à la masse ; et, alors qu’il est déjà socialement 
dépossédé, son âme succombera aux influences collectives, et il s’y livrera intérieurement. 
 
La religion constitue une attitude instinctive propre à l’Homme, dont on peut retrouver les 
manifestations à travers toute l’histoire de l’humanité et de l’esprit. De toute évidence, une 
de ses fonctions est de maintenir l’équilibre psychique, car l’homme naturel sait tout 
naturellement que ses fonctions conscientes peuvent être à tout moment modifiées, 
affectées, contre-carrées, aussi bien de l’extérieur que de l’intérieur, par des facteurs 
incontrôlables. 
 
Dans le désir du grand nombre se trouve la puissance qui permet de forcer les choses et de 
parvenir à la réalisation des souhaits ; le plus beau semble pourtant être de se laisser glisser 
avec douceur et sans douleur vers une espèce de pays d’enfance où l’on peut s’abandonner à 
la vigilance des parents et se dépouiller, comme lorsqu’on était enfant des soucis et de la 
responsabilité. Ne pense-t-on et ne s’occupe-t-on pas de vous en haut lieu ? A toutes les 
questions, des réponses sont prévues ; pour tous les besoins, le nécessaire est fait. Ce 
somnambulisme infantile de l’homme de masse est si éloigné de la réalité qu’il ne se pose 
jamais la question : qui donc paie ce paradis ? Pour le règlement de l’addition, on s’en remet 
aux institutions supérieures, ce que celles-ci acceptent volontiers, car leur puissance se 
retrouve augmentée par cette exigence. Mais plus leur puissance augmente, plus l’individu 
isolé se trouve dépourvu et affaibli. 
 
Chaque fois qu’un tel état social prend des proportions importantes, il prépare les chemins de 
la tyrannie ; il lui ouvre les portes et la liberté de l’individu se transforme en un esclavage 
physique et spirituel. La tyrannie étant en soi immorale et prête à tout pour atteindre son but, 
elle est naturellement plus libre dans le choix de ses moyens qu’un régime qui tient encore 
compte de l’individu. 
 
Seul peut résister à une masse organisée le sujet qui est tout aussi organisé dans son 
individualité que l’est une masse. Je me rends parfaitement compte combien une telle phrase 
doit paraître incompréhensible à l’homme d’aujourd’hui. Il a oublié la notion qui avait cours 
au Moyen Âge que l’homme est un microcosme, pour ainsi dire une image en réduction du 
grand cosmos. 



 
La “massification” ne vise nullement à favoriser la compréhension réciproque et les relations 
entre les hommes. Elle recherche bien plus leur atomisation, je veux dire l’isolement 
psychique de l’individu. Plus les individus sont désagrégés les uns par rapport aux autres, 
moins ils sont enracinés dans des relations stables, plus ils sont susceptibles de se raccrocher 
à l’organisation étatique, plus celle-ci peut se densifier et vice versa. 
 
Tout ce qui est à notre portée, c’est de contribuer à l’évolution et à la métamorphose 
d’individus qui auront ou qui se créeront l’occasion d’avoir, à leur tour et à leur échelon, une 
influence éclairante sur des êtres de la même famille d’esprit. Quand j’emploie l’expression « 
avoir une influence », je ne veux dire ni convaincre ni faire du préchi-précha, mais je fais 
allusion au fait d’expérience que quiconque a pris conscience de ses motivations vraies et s’est 
ouvert ainsi une voie vers l’inconscient, exerce, même sans en avoir la moindre intention, un 
effet sur son entourage. L’approfondissement et l’élargissement de la conscience crée cette 
efficacité que les primitifs appellent « mana ». Le mana est une influence involontaire sur 
l’inconscient d’autrui, en quelque sorte un prestige inconscient qui, toutefois, ne garde son 
efficacité que tant qu’il n’est pas perturbé dans sa spontanéité par des intentions secondes. 
 
Plus les individus sont désagrégés les uns par rapport aux autres, moins ils sont enracinés dans 
des relations stables, plus ils sont susceptibles de se raccrocher à l’organisation étatique, plus 
celle-ci peut se densifier et vice-versa. 
 
La rupture entre la croyance et le savoir est un symptôme de la dissociation de la conscience 
qui caractérise l’état mental perturbé de notre époque. Tout se passe comme si deux 
personnes s’exprimaient sur une même donnée, chacune ayant une perspective individuelle 
et différente ; ou encore comme si une seule et même personne décrivait son expérience alors 
qu’elle se trouve dans deux états d’esprit différents. 


